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CORRESPONDANCE. 


CTRICITÉ. — Constantes caractéristiques des générateurs électriques. 
Note (') de M. Evuvauno M Gaves, présentée par M. J. Perrin. 


“Actuellement, pour définir un générateur électrique, on donne deux 
nstantes : la force électromotrice E et la résistance intérieure Q, qui 
liées avec la différence de potentiel aux bornes par la formule 


ñ } 
R 4 
VE EE: : 
R+Q 
es deux constantes n’ont pas une signification suffisamment précise, 
d' autre Frs elles ont une en ee facile à à déterminer; alors nous 


tes parce que son emploi, 16 -être par habitude, rend très commode le 
% De plus, l’analogie entre les différentes classes de générateurs élec- 
és reste ble à toutes puisque nous donnons une expression de 
re général. , 

L'est pas toujours correct de considérer la résistance intérieure comme 


| Séance du 5 août 1929. 
Caaumar, Comptes rendus, 188, 1929, p. 1233. 
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quant que la résistance intérieure dans une machine électrostatique ne: Ho PAU T +22 
pas être considérée comme infinie, même en supposant ADS Je isolement est sn 
parfait. : rs 4 

FRERE la Halte apparente est égale 44 (à résistance intérieure bee 
mais nous n'avons pas cru qu'il convint d'exprimer celle-ci en fonction dela 
première puisque sa valeur est variable, ensorte que la question deviendrait 


“inutilement compliquée. C’est pourquoi nous avons cru préférable d’ intro. 


n 
ei. 


5 (TOO 


duire quelques concepts nouveaux afin de ee cette question. : oe ” % 

Schématiquement nous pouvons imaginer qu'un générateur estréduità 
deux bornes entre lesquelles on maintient par un mécanisme quelconque . 
une différence de potentiel V et lesquelles sont intérieurement unies par | K3 
une résistance p qui peut être infinie (machines électrostatiques). Quand n 1 


on ferme le courant sur un conducteur extérieur de résistance R, l'inten- Fr 
sité Î du courant qui parcourt celui-ci dépend de la résistance extérieure te 
des constantes du générateur. | 

En régime permanent l'intensité prend une aie constante, et puisque ; 
le principe de la conservation de l'énergie doit se vérifier, l'intensité sera 
la même non seulement à l’intérieur, maïs aussi à l'extérieur du circuit. On L 
prend comme sens de parcours on de circulation celui du courant quise ," 
dirige par l'extérieur du pôle négatif au Por et qui pourtant retourne à 
l’intérieur du pôle positif au négatif; mais même en négligeant l oc ET 
arbitraire qui suppose la HE . entre l'extérieur et l'intérieur d’un 
générateur, étant indéniable que, dans le cas de plusieurs générateurs 7 
associés en TU cette convention est insuffisante, alors nous trouvons 
préférable de donner le sens positif au courant qui, partant du pôle positif, 4 
arrive au pôle négatif et le sens négatif à celui du courant qui va en sens con- 10 | 
traire. D'accord avec cela, le courant que nous considérons, qui parcourt « ei 
l'intérieur du générateur, est égal, mais de signe contraire, à Le AU ‘5e 
circule à l'extérieur. + “à 4 

Nous regarderons le courant intérieur — l,comme re du courant 
produit par le générateur — [,, d'intensité négative et d’un autre courant 
d'intensité positive |, que nous appelons courant de retour. Alors, une fois us 


atteinte sa valeur définitive, nous AVOUS LAN 4 LE MAG 
(2 EN LE +. x , LR AÉLTIEN TEE 


Daus l’hy pothèse, que nous considérons comme plausible, 0 où I ù lin e 
du courant produit par le one est t proportionnelle à Ja chut 


ue dans laquelle € est F force électromotrice du générateur pour un isolement 

_ parfait «entre | ses bornes, et Y la constante de proportionnalité que nous 

Rppoone conductance de charge. 
Mens (2) devient 
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à | couLoïpes. — ‘Polarisation diélectrique des solutions ; ’ovalbumine. Note (!) 
de Me Y. Gannrau et M. N. Maninesco, transmise par M. Jean Perrin. 


24.2 AE 
= si Fr 


TRADER ol “4 ; | | 
DT bimine en tallisée a été préparée suivant sin Hi Hode de Sen 


fa 100, ont été amenées aux Den pH avec RE l'acide nue 
ique ou avec de la soude. Nous avons mesuré la constante diélectrique en “ 
ute fréquence (longueur d'onde 6",50) à la température de 20°. La 
po en du RAEOR inducteur PE A en fonction du ie est exprimée 
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“en sels neutres que l'échantillon donnant la courbe 2. On voit que même au 

point isoélectrique qu 4,7), la solution a un pouvoir inducteur plus 
grand que 80, c'est-à-dire que la molécule d’ovalbumine + SO" (NH°}, 
possède un moment permarient plus fort que celui de l’eau. 

Or les albuminoïdes sont, d’après Fischer et Læb, des substances 
amphotères, par conséquent du côté gauche du point RER on doit 
avoir un chlorure d’albumine et du côté droit un albuminate de sodium. 
Par ailleurs la théorie des diélectriques prévoit et l'expérience montre que 


#14 AD ACNNEL ME GTET OS 

les molécules des acides ou des bases ont des moments électriques plus 
petits que ceux de leurs sels. Ainsi HCI à un moment égal à 10,3.107'° 
tandis que Na CI a un moment égal à 109.107'°. Il est donc évident que le 
moment permanent, par conséquent le pouvoir inducteur de la solution, 
doit augmenter quand on s'éloigne du côté gauche ou du côté droit du 
point isoélectrique. Effectivement, par extrapolation, les deux branches AB 
et CD se coupent au pH — 4,7. Mais les courbes = F(pH) présentent des 
convexités BC autour du point isoélectrique, et nous savons, d’autre part, 
que les albuminoïdes sont des colloïdes hydrophiles (Jean Perrin), c’est- 
à-dire des corps ayant une grande affinité pour l’eau qu'ils fixent par. 
attraction diélectrique (‘). La condensation des dipôles d’eau sur les 
micelles d’ovalbumine est d'autant plus grande que celles-ci sont plus 
chargées, done plus loin du point eme ainsi pour le pH —4,7 (où 

(AN ManiNESCo, Comptes rendus, 187, 1928, p. 71% 188, 1929, D p. 1163; Journ. 
Chimie physique, 25, 1928, p. 659. 
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Ja charge est nulle) il y a minimum d’eau diélectriquement saturée et 
maximum de dipôles libres, ce qui produit l'augmentation du pouvoir 
inducteur de la solution. 

_ Bref, le diagramme exprime la superposition de deux phénomènes con- 
_traires : 1° l'effet amphotère qui, à lui tout seul, donne une courbe € = F(pH) 
avec un minimum au point isoélectrique; 2° l'effet hydrophule donnant une 
courbe avec un maximum au point isoélectrique où l’on a le maximum de 
| dipôles d'eau non liés tournant te le rythme du champ de haute fré- 
ëR juence: 

La présence de traces d’électrolyte neutre dans l'échantillon 2 produit 
un abaissement du pouvoir inducteur comme il faut s’y attendre, puisque 
tous les ions diminuent la constante diélectrique de l’eau ou des milieux 
_ polarisés à l’état permanent. Mais sur la branche alcaline CD, l'effet du sel 
disparaît et les deux courbes se superposent; il faut one dans ce cas, 

que les traces de sel neutre ont été adsorbées par le colloïdeetn interviennent 
plus dans la polarisation du milieu. 


CHIMIE MINÉRALE. — Action des carbonates alcalins sur le chlorure de plomb. 
Note (') de M" N. Deuassieux, présentée par M. G. Urbain. 


La reproduction du chlorocarbonate de plomb, phosgénite naturelle, a 
été réalisée par Ch. Friedel (?), en chauffant en tube scellé à 18o° du lo: 
 rure et du carbonate de plomb avec de l'eau. Le produit n'ayant pas été 
analysé, Tenne (*) contesta les conclusions de Friedel. 

Les expériences ont été reprises par de Schulten (*) qui a obtenu et 
Fe mesuré des cristaux qu'il a identifiés à la phosgénite. 

ne: Nous avons fait réagir les carbonates alcalins sur le chlorure de plomb, 
_en solution aqueuse. | \ 

Les modifications subies par la solution et les précipités ont été suivis 
_ par des mesures de conductibilité. Sur le graphique on a porté en ordon- | 
F” E nées == nn S 100 — a et a étant des résistances variables, et en abs- 


s 4 1 


: (1) Séance du 29 juillet 1929. 

(2) Bull. Soc. Minér., k, 1881, p. 175. 

AN Jahr. f:Min., 1832, p.31, Réf. | 
-(*) Bull. Soc. Minér., 20, 1897, p: 191-193. 
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cisses les quantités de réactif mis en œuvre. Les courbes renseignent sur les 
réactions qui se succèdent au sein du liquide. 

La réaction entre le chlorure de plomb et le carbonate de sodium donne 
lieu à des équilibres lents à s'établir et ne permettent pas de faire des 
mesures immédiates. Il a fallu trois semaines pour atteindre l'équilibre. La 
courbe, obtenue à 17°, montre un changement de direction brzsque quand 
une demi-molécule de carbonate de sodium a réagi sur une molécule de 
chlorure de plomb. 


1 mol. PbCI, 
1 mo! Wa; CO; 


0,7 

0,6 [1 mol. Pb CI, 
(2 mol. Na: CO; 

0,5 É 


ce 3 k 5 Gt “ar 

Centimètres cubes de CO, Na; à V2 mol.par litre 

L 4 

L'analyse des précipités a montré que, le long de la première branche de 
la courbe, le dépôt solide est formé par le chlorocarbonate de plomb 
(Pb CT) CO", identique à la phosgénite. Quand tout le chlorure de plomb 
est transformé en chlorocarbonate, l'addition ultérieure de carbonate 
alcalin transforme celui-ci en carbonate de plomb. A cette réaction corres- 
pond la deuxième branche de la courbe; le précipité est constitué alors par 
un mélange de phosgénite et de carbonate de plomb. Quand une molécule 
de carbonate alcalin a réagi sur une molécule de chlorure de plomb, la 
transformation du chlorocarbonate de plomb en carbonate est totale. Sui- 


| 335 
_vant 5e troisième branche, le dépôt s se compose exclusivement de cérhonate 
de plomb. ‘ | 


_Ces expériences précisent les conditions. dans Panel la phosgénite 
REEUE prendre n naissance. | 
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CHIMIE ORGANIQUE. — Objention d’azoïiques mixtes correspondant 


EL: DA NC d des aleoylacétylacétones. Note (!) de M. G. Favrez, présentée par 
OS ur À Béhal. HN d 
D: Jar. montré (2) que les hydrates diazoïques réagissaient facilement en 


_ solution acétique sur les alcoylacétylacétones et donnaient des monohy- 
_ drazones de dicétones «. | 
= Tout dernièrement, en préparant par cette méthode des hÿdrazones de 
cette série, J'ai dbétuee qu'il était possible d'obtenir dans des conditions 
peu différentes de celles mentionnées (?), non seulement les corps cherchés, 
mais encore d’autres d’une composition toute différente. 
Après avoir diazoté < + de molécule-gramme de parachloraniline en pré- 
_sence d’acide Ne la solution est additionnée d’un excès d’acé- 
tate de soudé, puis d’une proportion de carbonate de AE précipité telle 
_ qu'il ne reste en présence de l’hydrate diazoïque que + de molécule au plus 
_d’acide acétique. 

Leliquide filtré, refroidi énergiquement, est A additionné de -- de molé- 
_cule AD le dcétae dissous dans l’éther, vivement agité et maintenu 
à zéro. Après un contact de deux heures au ne des substances réagissantes, 
Je précipité jaune brunâtre obtenu lavé et séché le plus rapidement pos- 
sible est dissous dans l’éther de pétrole chaud qui l’abandonne par refroi- 
dissement sous la forme de petits cristaux fondant entre 34-35° de couleur 
_ jaune et ayant la composition centésimale et le poids moléculaire d'un corps 
É formule Gr HISN107€I dont la formation peu être représentée par 

te ci-dessous : ; 


20 


ECO — CH 
\ dc HN — NOH + HC--CH° = H:0 + CHHSN:0!C1. 
| HEXCO CH | 


_ Quant à sa constitution, elle peut, vu la fréquence des transpositions 


Fer: 2 QE 


44 F 


1) Séance du 12 août 1929. j 
(2) Favrez, Comes rendus, 1 132, 1901, p. 41. 
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moléculaires dans les réactions de ce genre, être Mn re pe les schémas 
suivants : 


PO 0e CH 


ñ ÉRCONOLIES 2 À y É 
Fire | + CI—C'HN NC 
| \ Rs A / CH 
(2) + Cl— CHIN GT CH: 
CO — CH: ‘ 
(3) - = ClECHNENC=C'H: | 
NGO LL CEE 


Comme le corps fondant à 34-35°, traité en solution alcoolique par 
l’amalgame de sodium en présence d’acide acétique, n’a fourni que de l’ani- 
line, 1l ei être représenté par le schéma (3), qui en fait un azoïque mixte: 
le parachlorobenzène-azoéthyl-3-acétylacétone. 

En opérant de la même manière avec les RUES de la parabromant- 
line, de la paranitraniline et l’éthylacétylcétone, de obtenu respeclive- 
ment : 


Le parabromobenzène-azo-3-éthyl-3- CPR Eee cristaux roube orangé fondant 

à 73-74°; 

Le paranitrobenzène-azo-3-éthyl-3-acétylacétone, cristaux jaune rougeàtre Re 
à 76°. 

La méthylacétylacétone m'a fourni, dans les mêmes conditions, avec le 
diazoïque et la paranitraniline : l’azoïque mixte correspondant, poudre 
jaune cristalline fondant à 70°. | 

La réaction tentée avec d’autres diazoïques ne m’a pas permis d'isoler les 
azoïques mixles correspondant à l’état de pureté, en raison de ce qu ils 
sont liquides à basse température et ne sont pas disullables sous pression 
réduite. | 

Quoi qu'il en soit, la production des azoïques mixtes précédents vient 
compléter les résultats obtenus par Dimroth et ses collaborateurs qui, en 
faisant réagir les diazoïques sur les dérivés triacidylés du méthane (4) CE 
ou du succinate d’éthyle, ont obtenu des rous mixtes à trois radicaux 
acides, tandis que ceux que j'ai pu obtenir n’en contiennent que deux et 
n'ont pu être transformés en hydrazones répondant aux schémas (1) ou (2). 


“ 


1 


(*) Diunora et Harruan, Ber. D. Chem. G., 40, 1907, p. 4460. 
(2?) Dinrorx et Harruan, Ber. D. Chem. G., k0, 1907, p. 2410. 
(*) Dinroru et Hantuax, Ber. D. Chem. G, M1, 1908, p. 4o12. 
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IT convient enfin de remarquer que les azoïqwæes mixtes précédents sont 
rte par l'action de l'eau, à froid, et bien plus rapidement à chaud, 
surtout si elle renferme une certaine proportion d’acide chlorhydrique ou 

dcétique, en monohydrazones de dicétones & avec élimination d’un radical 

acétyle. Les trois premiers azoïques mixtes m'ont ainsi fourni les hydra- 

zones de pentanedione fondant respectivement à 158°, 139° et 158° tandis 

que l’azoïque mixte de la méthylacétylacétone a CA l’hydrazone du 

_ butanedione fondant à 228. 

. En résumé : : 

1° L'action des diazoïques sur les alcoylacétylacétones comporte deux 

ie: : Dans la première, 1l ÿ a formation d'un azoïque mixte qui peut 

* être isolé parfois. Dans la seconde, l’azoïque mixte est décomposé 


_ par l'eau avec formation d'acide acétiqne et d’une monohydrazone de 2 
dicétone &. 
2° La rapidité de cette décomposition par l’eau en présence d'acide 

a acélique en trop grande proportion est telle que dans ce cas les produits 
obtenus dans cette réaction résultent de la superposition de ces deux phases 
comme je l’ai montré antérieurement ('). 


\ 


CHIMIE ORGANIQUE. — Sur la formation de rubrène à partir de dérivés 
non chlorés. Note (?) de M. Josevu KRosix, présentée par M. Matignon. 
40e z 
DT Le rubrène n’a été obtenu jusqu'ici qu'à partir de l’éther chlorhydrique 
cs Puis diphény Iphényléthinylcarbinol (C*H5YCCI—C=C—C'H*, par 
# | perte d'une molécule d’acide chlorhydrique. Il aurait dù être dans 
ment possible d'observer avec le carbinol lui-même la formation de rubrène, 
suivant un mode de décomposition analogue, maïs avec perte d’eau, au FA 


d acide chlorhydrique : 


# 
TM, 
De. 


(PO OÙ) LC = C — HP Set brènes 


… 


A. Des essais de déshydratation par la chaleur n’ont pas fourni la 


de FAvREL, Contes rendus, 132, 1901. p. hr. pi 
Ro Séance du 12 août 1929) | 


moindre trace de cet de bn Dora à cn sa fluorescence < CUT 
à des dilutions de l’ordre du millionième. L'usage de déshydratants tels 2 Ée 
que P20*, SO'KH, ZnCE n’est pas plus favorable. À la vérité, il se forme 0 d 
un peu . rubrène Heu on chauffe le carbinol en présence de HCL OR A 40 
peut d’abord penser que cet acide agit comme déshydratant, mais l'est à Le PA 
plus naturel d'envisager la formation transitoire d’éther ne dont. 
la décomposition donnerait du rubrène suivant la réaction ordinaire 5940 
Le corps azoté (CH) C(— NH?) —C=C—C'H* décrit précé- ; 
demment (‘) donne bien du rubrène, maïs ce n’est qu’à la condition, 4 
comme on l’a vu, d’être chauffé sous ON de chlorhydrate. Ici encore, 


on peut admettre la formation intermédiaire d’éther chlorhydrique : Ce LE 7 Le 
[(GHHS) CC NH) — CE C — CH] H CI (CHE y COLA GC CH NH. | 


B. La formation de rubrène est-elle donc conditionnée par la présence 
du chlore dans la molécule génératrice ? Il n’en est rien et comme nous 
allons le démontrer, des molécules certainement exemptes de chlore RTE * 
donner du rubrène. 

a. Éthers-sel du carbinol (CH C(O — CO — R)— C=C—- Sir 
Ces corps chauffés dans certaines conditions, libèrent facilement une molé- 
cule d’acide par molécule d’éther-sel et dent du rubrène en quantité 
plus ou moins importante suivant le composé étudié. D'une façon générale, 
on peut observer, pendant la réaction, une décomposition ayant l'allure 
violente déjà notée avec l’éther ét dri de (Gr? 


L'éthér acétique se décompose très facilement, par simple chauffage, avec une 1e 
importante libération d'énergie et donne des proportions notables de rubrène. ee 2 Te LA 
réaction, déjà plus modérée avec les éthers propionique et butyrique, est plus calme ve 4 
encore avec l'éther benzoïque. Le rendement en rubrène diminue quand on passe suc- "4 
cessivement de l’éther acétique aux éthers propionique, butyrique et pero avec 
ce dernier, il n’a été obtenu que des traces de rubrène. 11 faut noter qu'à côté de ce 
corps, se forme, en proportions élevées, un autre hydrocarbure, jaune celui-ci, loRAAS 
à 2459, identique à celui qui se forme lors de la décomposition brutale de l° éther chlor- 
hydrique et isolé pour la première fois par Ch. Moureu, Ch. Dufraisse et P. Lotte (D 

Le rendement en cet hydrocarbure varie en sens inverse de celui en rubrène, il est. 
beaucoup plus g grand avec l’éther Rose he avec l’éther acétique. "2 une PT 
à 


b. Éthers-oxydes du carbinol tt R—C=C- CRE He. 


1 


. 


(1) J. Ross, Comptes rendus, 189, 1929, P. ane 4 
(2) Ca. Moureu, Cu. Durraisse et J. dus Comptes rendus, 188, 1929. p. 15 
(3) Travaux inédits. , À à à ae 
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Pet He éthers- sels, À a été possible d'obtenir du rubrène par 
| chaufiage. ET | 
CES La décomposition, toûtefois, ne se ft pas aussi CRMEUREE il est nécessaire de 
chauffer à une température bien déterminée, pendant le temps voulu, pour éviter la 
_ formation d'abondantes résines qui empêchent toute cristallisation de CA Il est à 
signaler que si l'on élève trop la température de chauffage on n'obtient plus de 
rubrène, et l'étude spectroscopique du produit de la réaction montre qu'il apparaît 
alors de nouvelles raies indiquant la présence de un ou plusieurs corps non isolés. 
ae Ces raies peuvent être observées dans les spectres des produits obtenus par chauflage 
+ très brutal du rubrène ou du pseudo-rubrène; il ést donc à penser que si le chauffage 
D des éthers-oxydes est trop violent, le MabFène formé se décompose à son tour pour 
Al ! donner ces corps, En opérant dans des conditions bien fixées, il a été possible d'isoler, 
7; à côté de l'hydrocarbure jaune de P. F. 245°, une certaine proportion de rubrène. 
Pr L'étude, qui a porté sur les éthers méthylique et éthylique, a montré que l’éther éthy- 


ai He se décompose plus facilement que l’éther méthylique. 
n ". À 
4 Le. Corps nouveau. — Par action de l'alcool sur le corps chloré signalé 


__  commeintermédiaire dans la formation du rubrène à partir de l’éther chlor- 

_ hydrique ( ), 11 a été possible de préparer un nouveau corps non chloré de 
2 Fe] F. or4e-2r5, actuellement à l'étude. Ce produit, chauffé dans des condi- 
De C/tions déterminées, donne également du rubrène. 

_ Il est donc parfaitement possible d'obtenir du rubrène à partir de corps 

non chlorés, dérivés du diphénylphényléthinylcarbinol. Sans doute, la pré- 
sence de Cl facilite les transpositions et cyclisations qui aboutissent au 
rubrène, mais elle n’est pas essentiellement nécessaire. 
à _ Ainsi toute étude du mécanisme de la réaction de formation du rubrène 
À à partir de l'éther chlorhydrique devra tenir compte beaucoup plus de la 
_ forme particulière de la chaîne carbonée que des propriétés spécifiques de 
l'atome d’halogène présent dans la molécule. 


PAL De £ > n £ L $ “ 
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‘44 PHARMAGODYNAMIE. Action des succédanés de la cocaïne sur les troncs 
‘ &: nerveux. Comparaison de leur activité sur les fibres sensitives à leur activité 


15 sur F des fibres motrices. + Note (? » de M. d. Rae présentée par M. A. 
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part sur les fibres sensitives de ce même nerf et sur les fibres sensitives du 


lingual de chien (voie sensitive du réflexe linguo-maxillaire). 


Dans la présente Note, je donnerai les résultats trouvés dans l'essai des 


principaux succédanés du chlorhydrate de cocaïne : chlorhydrates de pseu- 
dococaïne droite, de novocaïne, de stovaine racémique, de stovaïne droite, 
de stovaine tte de butelline, de tutocaïne; sulfate de butelline et for- 
miate de pseudococaine droite. 

Les essais ont été effectués par les méthodes Hs exposées, basées sur le 
pourcentage de la baisse maximum de la chronaxie du nerf, sous l'influence 
du su étudié. | 

En considérant les titres des solutions donnant, d’une part, pour les 
ue motrices, d'autre part, pour les fibres sensitives du sciatique, la 
même baisse de chronaxie, nous pouvions conclure que le chlorhydrate de 
cocaine est 1 fois plus AO sur les fibres sensitives que sur les fibres 
motrices du même nerf mixte. | 

Un raisonnement analogue montre que : le chlorhydrate de novocaïne 
est 2 à 3 fois plus actif sur les fibres sensitives; le chlorhydrate de stovaine 
racémique, 3 à 4 fois; le chlorhydrate de stovaïne droite, 4 à 5 fois; le 
chlorhydrate de bütelline, 3 à 5 fois; le chlorhydrate de tutocaïne, 10 fois; 
et Le chlorhydrate de stovaine gauche, ainsi que le chlorhydrate «et le for- 
miate de pseudococaïne droite sont presque aussi aclifs sur le nerf moteur 
que sur le nerf sensitif. 

Cette différence d'activité, en faveur des fibres sensitives, est donc extré- 
mement variable. Il est par conséquent impossible de nuit de l’effet sur 
le nerf moteur à l'effet sur le nerf sensitif. De plus, on voit que la différence 
d’aclivilé varie, non seulement quand on passe d'un corps à un autre de for- 
mule CHE complètement différente, mais qu’elle varie encore quand 
on passe d’un corps à son isomère. Hé use (chlorhydrate de cocaïne 
el chlorhydrate de pseadococaine) et même quand on passe d’un corps à 
son isomère optique (chlorhydrate de stovaine droite et chlorhydrate de 
stovaine gauche). EN 

Pour expliquer ces constatations, il semble que des hypothèses de nature 
anatomique ou physiologique (') soient insuffisantes. Il semble que l’on 
puisse penser plutôt à une explication physidos chimique du phénomène. 


(*) Pourtant le fait que les fibres sensitives ont. été étudiées en liaison avec les 
centres, alors que les fibres motrices ont été essayées après séparation des centres, 
oblige à envisager une différence possible d'ordre physiologique. 
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be fibres nerveuses, sensilives et motrices, n'auraient pas tout à fait la 
même constitution physico-chimique et, de ce fait, la facullé qu'elles pos- 


sèdent de se combiner et de réagir à l’action des anesthésiques locaux varie- 


rait non seulement pour une mème fibre, suivant la qua lité chimique ou 


J physico- chimique de ces COrps, mais encore, pour un même Corps, suivant 


“1€ ñ 


’ 3 


la qualité motrice ou sensitive de la fibre. 
b. Si maintenant nous comparons entre eux les titres des solutions qui 


F produisent la même baisse de chronaxie sur les fibres sensitives du sciatique 
s À . FA . u ; . * 
de grenouille et.sur les fibres sensitives du lingual de chien, nous constatons 


les faits suivants : 
Comme nous l'avons déjà vu, le horde de cocaïne est 7 fois plus 


_ actif sur les fibres sensitives du sciatique que sur celles du lingual; le chlor- 


hydrate de novocaïine l'est un peu plus de 5 fois ; le chlorhydrate de sto- 


vaïne racémique l’est un peu moins de 10 fois; la butelline l’est de 5 à 


10 fois; le chlorhydrate de tutocaine l’est sensiblement 5 fois. 
On voit donc que les corps étudiés sont régulièrement 5 à ro fois plus 
actifs sur le nerf sensitif scialique que sur le nerf sensitif lingual. Les diffé- 


_rences sont, cette fois, de l’ordre des erreurs d'expérience. On peut donc 
_ admettre que l’action sur les deux nerfs sensilifs est, sinon semblable, tout 
au moins parallèle. Les résultats relatifs trouvés pour l’un seront valables : 


pour l’autre. Il est ainsi probable que les deux nerfs sensitifs ont même 


constitution chimique et qu’ils ne différent que par le nombre de leurs fibres 
ou encore par d’autres dispositions anatomiques ou physiologiques, comme, 


par exemple, un mode d’accord avec les centres plus parfait pour le lingual, 
nerf non itéralif. 6 


GYTOLOGIE. — Les tégosomes dans la spermatogenèse des Mollusques 
prosobranches et leurs rapports avec le noyau. Note (') de M. P. Grassé 
et M'e O. Tuzer, transmise par M. Mesnil. 


Sous le nom de tégosomes nous avons décrit, dans les cellules séminales 
des Mollusques prosobranches, une nouvelle catégorie de constituants cyto- 


_plasmiques (?), dont nous précisons ici les caractères. 


Sur le frais, leur coloration en rouge s’oblient : 1° par la solution alcoo- 


lique de Soudan III, mais exige, pour être nette, une dizaine de minutes; 


Go) Séance du 12 août 1929. | 
EE PRE dr à 188, 1929, p. 883. 
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2° par le Dane de Biondi (fuchsine acide, vert de méthyle). dou Pa 
temps qu'eux, teint en rose vif le flagelle antérieur, en rose pâle les mito- | 
chondries et parfois l'idiozome avec son reliquat, en vert le noyau. Le 
mélange de Biondi, perdant très vile ses propriétés ünctoriales, doit être 
préparé au moment de son emploi; on l’ajoute sur la lame : au sperme dilué 
dans l’eau de mer, sperme qui, dans une solution même (os ne s s’altère 
pas sensiblement et reste longtemps vivant. ere 
La lecture de notre première Note, très ae pouvait rit lim 
pression que nous confondions tégosomes et mitochondries. Il n’en est rien. 
Les mitochondries, dans les éléments que nous avons étudiés, nes appliquent 
pas sur le noyau et prennent, en toute netteté, le vert Janus, alors que les 
tégosames restent incolores. Au cours de la spermiogenèse, elles se groupent 
en chondriosphères qui passent, en entier, dans le segment intermédiaire. 
Le rouge neutre, le bleu brillant de crésyl colorent des vacuoles (!) ainsi 
que l’acrosome de Lenhossek, mais ne teignent jamais les tégosomes. Les . 
dictyosomes paraissent sans rapports avec les tégosomes ; toutefois certaines TS 
de leurs réactions Le LE sont -analgeues 


forme souvent sur la tête des “Perdihlotbtdes après la men par Fe 
fuchsine d’Altmann, ni avec les plis transversaux ou obliques des spermies 
tordues, ni avec és gouttelettes du plasma pe aeeaus soulevé pas la 
AO 
Koltzoff (1908), en soumettant le sperme à la Dasmalyes ou à à Phydro- 
lyse, constata la très grande résistance du flagelle intranucléaire et reconnut 
une moindre solidité aux autres éléments (les tégosomes) de son Kopf- 
skelett. Ses figures montrent qu’en réalité 1ls souffrent beaucoup dé ces uw à 
divers traitements. Les tégosomes sont des organites fragiles. 5 ST PANNE 
Voici quelques faits nouveaux sur les rapports des tégosomes avec le. 
noyau des spermatocytes I et IT. Le Soudan II sur le frais, les techniques 
de Ciaccio, de Smith-Dietrich colorent, à la périphérie et à l'extérieur de 
nombreux noyaux, une zone d'épaisseur uniforme ou irrégulière, dans. 
laquelle on ne reconnaît pas de tégosomes isolés. Après l’action très pro- | 
longée de l'acide osmique seul, on observe un encroûtement d’un noir 
franc autour du noyau; tandis que les mitochondries et les dico né à 
sont teintés en gris. pes réactions sont bieg Fran des lipoïdes. RE PI 


(*) Que nous ne confondons point avec le crinome x Chlopine comme le supg 
Gambier (1929). AUS T4 


or re Ho ei a dé noté que n membrane nucléaire de 


; rer de cellules contient des lipoïdes osmioréducteurs. Il est possible 
É ue ces substances, à un moment donné, sortent du noyau pour constituer 


LUS ati oraUs de Dooides par le noyau est d’ailleurs une notion ancienne. 
À Wassilier (1907), K. E. Schreiner (1915), Dehorne et Hosselet (1928) 
| font sortir le chondriome du nucléole. Hirschler (1928) a signalé des rap- 
F CA ports, sinon génétiques du moins de voisinage, entre les dictyosomes et les 
nucléoles. Dans ces derniers organites, Ca del Rio Hortega, Carlton ont 
_ découvert des corpuscules argentophiles. Meves a bruni par l’acide osmique 
_ les nucléoles des cellules séricigènes des chenilles. ; 

L# Les tégosomes, les mitochondries et les dictyosomes appartiennent, vrai- 
Er: semblablement, à des catégories de substances lipoprotéiques affines dont 
D _ l’ensemble constituerait le chondriome, au sens le plus large du terme. Il 
à 4 | k ne $ agit point toutefois de confondre entre eux ces divers éléments dont 
- l'autonomie nous paraît évidente (on en trouve la preuve dans leur évolu- 
tion au cours de la spermiogenèse ) , mais de souligner les propriétés physico- 
ice qu'ils possèdent en commun. Le problème de l’origine des mito- 
Ti et des À her à nos yeux, resle entier 4 Den 


Ca 


ki (: } Renan oil tidto) a imprégné par l'argent la zone late des éléments 
| séminaux de la paludine, de mème que les tégosomes en file spiralée de la néma- 
ee: D uvere ER CAF a vu et exactement figuré? ces organiles chez Fascio- 


Ro à 4e tégosomes. A et Grassé (1925): ee Héori it chez le Flagellé termi- 
rss PMR re os des PS te accolées au noyau qui ressemblent 


az zone au sein ue re s ‘organiseraient les écailles, les demi-lunes, pri- 
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